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LA "

SEMAINE RELIGIEUSE
DE QUEBEC

Le pardon du cœur

Pardonner de cœur c'est bannir de son cœur tout sentiment
de haine, de rancune et de vengeance ; et non seulement avoir
un amour sincère pour son ennemi ; mais encore le témoigner
extérieurement.

Ils ne pardonnent donc pas de cœur, ceux qui croient et disent
qu'ils n'ont plus rien contre leur ennemi, mais qui cependant
l'excluent de leurs prières et de leurs aumônes, et.refusent de
l'aider dans.le besoin, lors même qu'ils le pourraient facilement.

Qu'on ne"dise pas que la chose est impossible, car Dieu n'or-
donne riei d'impossible, et cependant il nous a expressément
ordonné de pardonner de cœuar àses ennemis, de les aimer et de
leur, faire du bien.

Le R. P. Resther

Le R.¯P. Resther est né à Montréal, le 26 août 1823. Son père était un
bno:néte charpentier, et non seulement un bon citoyen dans. le sens ordinaire
du mot, mais ce qui est encore mieux, un chrétien exemplaire en tout. Aussi,
la première éducation du R.P. Resther ne pécha par aucun côté, et lui im-
prima une direction qui le préserva de tout faux pas à son entrée dans le
nonde. Qje do' pauvres jeunes gens n'ont pas répondu aux vues que Dieu
avait sur eux, parceque leur première éducation avait été défectueuse I

Ées années d'enfance s'écoulèrent paisibles et uniformes cimme celes de
presque-tous les enfants. A l'age de cinq ou six ans il comptait parmi les
bambins de l'école du voisinage , à il ans, il fa:sait sa première communion,
dans.la nérne année il recevait la confirmation des mains de Mgr Lartigue,
prei;nier évêque de Montréal, et quelques mois après, il entrait comme externe
-au collége de Montréal.

Les épreuves proportionnées à son. geallaient commencer pour lui. Il.dé-
butait dans l'étude du latin avant d'avoir jamais ouvert un livre francais, et,
de.plus, ses ,,ndisciples avaient déjà fait es élements français et en partie les
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506 LA SEMAINE RELIGIEUSE

éléments latins. Quand j'entendais, disait-il plus tard, mes compagnons de-
classe-réciter les déclinaisons, je m'i'maginais que la langue latine était douze
fois plus longue que la langue française, et je me décourageai complètement.
On comprend facilement la distance qui, me séparait de l'autre bout de 1
classe, et je me trouvai à côté du. premier une seule fois dansd'année : la
classe avait été disposée en cercle. L'erreur de jugemer dont il fut la victime
en cettà circonstance, faillit lui faire dire adieu au collége pour jamais et briser
son 'avenir. Mais Dieu veillait-sur l'enfant dont il voulait-faire un de ses mi-
nistres, comme nous allons -le voir.

Dans le cours des vacances, son père ayant appris qu'on avait ouvert un
collège à l'Assomption, eùt l'heureuse inspiration de l'y conduire au commen..
cemént de la nouvelle année scolaire. Nous ne pouvens résister à la tentation
de relater les principaux incidents de ce petit voyage dont le héros a fait le
récit bien des fois. Comme ncus étions en route pour l'Assomption, racontait
le P. Resther, je renc,-itrai sur le bateau un élève qui venait de terminer son
cours -au collège de Montréal. Je lui demandai- où il allait. Au collège
de l'Assomption, mer'épondit-il, pour fairE. une classe. . Quelle classe, lui. de-
mandai-je ? La syntaxe. C'est justement dans cette classe que je vais entrer,
lui dis-je.. Eh! bien, mon petit-bonhomme; je serai ton maltre. J'eus de suite
le pressentiment de ce qui me pendait au bout du nez, car il avait laissé au
collége la réfutation d'un fort à bras. Je demandai ensuite à mon futur
maitre la permission d'aller chercher mon père pour-le lui présenter. Jamais
politesse ne 'm'a coûté si cher. Quand l'introduction fut faite, mon père
luidit: je suis enchanté, Monsieur, de rencontrer celui qui doit étre le pro-
lesseur de mqn enfant. Ne l'épargnez pas, s'il vous plait, car il faut qu'il
travaille cette année. Soyez tranquille, Monsieur Resther, j'en aurai soin.

Jamais mandat n'a étéI meux rempli. Dès !e lendemain de la rentrée il avait
déjà subi deux exécutions, et ainsi de suite jusqu'au printemps. On comprend
sans peine qu'il ait mis du temps à se faire à ce régime, comme il le faisait
remarquer. J'étais rendu au comble du désespoir, ajoutait-il, lorsqu'un jour
je reçus une lettre de mon père pleine de tendresse, dans laquelle il avait
placé une médaille de l'Immaculée Conception, me recommandant avec ins-
tance de la porter à mon cou, et de répéter souvent l'invocation : t O Marie
conçue sans péché, priez pour nous., Aussitôt après le dîner, je me rendis à
l'église, et à genoux au pied de l'autel de la Sainte-Vierge, je la suppliai de
me pr-.ndre sous si protection, car je sentais déjà que Dieu m'appelait à l'état
ecclésiastique. Ma prière fut évidemment exaucée, car, à partir de ce mo-
ment, tout alla comme par enchantement, et, à la fin de l'année, j'avais l'hon-
neur, pour la première fois, de voir figurer mon nom sur le Palmares. Ce fait
de-la médaille miraculeuse montre que la Providence inspire quelquefois aux
parents chrétiens de pieuses industries, qui impriment aux enfants, pour toute
la vie, une salutaire direction.

Après·un séjour de deux ans au collége de l'Assomption, son père le ramena
au coll.-ge de Montréal. Mais au bout de trois ans, inspiré, sans doute, par
celte qu était devenue sa mère plus que jamais, il sollicita la faveur de
retourn.r à l'Assomption. Malheureusement, des revers de fortune survin-
rent, et son père dut le retirer du collège. La Providence intervint de nou-
veau on sa faveur, comme il. aimait à le raconter, pour montrer qu'on ne
doit jamais désespérer dans aucune circonstan.e. J'avais connu, disait-il, à
l'âge de cinq ou six ans,- lorsque je fréquentais l'école de l'Evéehé, un saint
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prêtre qui était alors maitre des cérémonies. Ce prêtre était M. Prince qui,
A lépoque de mon retour de l'Assomption, venait de recevoir ses bulles
comme coadjuteur de l'évêque de Montréal, et qui, en 1852, devint le premier
éiteque de Saint-Hyacinthe. Comme je portais le capot d'écolier, j'attirai
son attontion, et il me demanda le nom de ma famille. La connaissance
fut bien vite renouvelée, et de ce moment il parut me prendre en amitié et
me fit raconter mon histoire. Je lui dis entre autres choses, que je m'étais
toujours proposé de me faire prêtre, mais que mon père n'ayant plus les
moyens de me faire continuer mes études, ý'étais obligé de les interrompre
en attendant que la Providence, qui ne m'avait jamais abandonné, me
permit de les reprendre et de suivre ma ' ocation. Là dessus, il me ditde
prier mon père de sa part d'aller le voir le lendemain. La semaine suivante,
je partais pour le collége de Saint-Hyainthe, grace à M. Prince qui avait
bien voulu se charger de la dernière ainée de mon cours classique. M.
Prince avait eu la bonté de me recommander au regretté M. Raymond, qui. me
prit sous sa protection et te-cessa de me donner tous les témoignages de la
plus paternelle tendresse, et même d'un dévouement absolu, comme l'incident
qui suit le démontre bien.

Un jour, je fus accusé auprès du supérieur du collége, d'être l'auteur de
certains billets diffamatoires que des professeurs recevaient assez fréquemmuèt
depuis quelques semaines; et toujours les apparences étaient contre.môi-
Mes, accusateurs s'y prirent si bien que les membres du Conseil crurent devoir
prendre la chose en sérieuse délibération, et conclurent·à mon renvoi du collége.
Beureusement pour moi, M. Raymond était membre de:ia corporation. Voy-
ant cela, il dit, à ses collègues qu'il ne consentirait a mon expulsion, qu'aprè-s
avoir en de ma bouche raveu de ma culpabilité--convaincu que je-lui dirais
la vérité, et qu'il en avait la garantie dans le fait qu'il leur raconta, et que
yoici:

Un.jour que j'étais à la chambre de M. Raymond, il me demanda si j'avais
dessiné -pendant l'étude-ce qui était strictement défendu, ne me le rappelant
pas, je lui dis que non. Il renouvela la même question deux ou trois fois,
avec un certain air de doute: même dénégation de ma part.; etje pris congé
de lui, le laissant dans un visible embarras. De retour-à la salle de récréation,

.je.merappeltti qu'en effet, teljour, j'avais dessiné, et que le surveillant m'ayant
surpris en train de faire la silhouetto d'un des professeurs, avait déchire mon
croquis. Immédiatement, je retournai faire 1 aveu de ma culpabilité à K.
Raymond.

Après avoir raconté ce fait, ce dernier quitt , le conseil et me fait demander
à sa chambre. M'ayant fait asseoir en face de lui, il me dit avec une solennité
qui me glace encore : mon cher enfant, vous étes seus le coup d'une accusation
très grave. qui motive votre renvoi du collége. Je n'ai pas voulu consentir à
votre expulsi'n avant d'avoir eu de vôtre propre bouche l'aveu de votre culpa-
bilité, me portant ainsi caution pour'vous. Maintenant devant'1e bon Dieu,
étes-vous l'auteur de ces -libelles? Je répondis que non seulement-je ?en -étais
pas l'auteur, mais que je n'en avais même pas vu un seul. Alors, M. Raymond
me congédie pour retourner au conseil, et déclare qui si je suis expulsé,41
donnera sa démission comme miembre du-collége. C'est-ainsi que-la Providence,

par-Tentremise de ce protecteur, me.filt échapper à l'éxpulsion-etaux malheu-
.-reuses conséquences qui en -auraient été la suite. Quelques mois plus-tard,
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94,pettait. 1pgrappin.sur,le, véritabj copupable, et Ray. B<

s~to~îal~4g.ç~. E n~ r~pe~at, j9uait,.Il, ce que -j'avais ga né ehndan
,tey~ité~v~ une cç~an~ èn~o~i~,j,e,sOqvent adtorcet oracle de I'Evan.

*gijp: - -~~a ibrbt,~s p't~ litp rap .u long cpetit inci9pnt de
a.i d'ç1p, ,uafieyi L'il p faut .aai 4,yr de se tired,»

emarsqplconqie au,,4étrii4ent de a v*eritéI. , 'i i

Ses-études, terminées11,lé B.P. Zishr nr.wrn4.êû~ire Q ot
réal -où-il.-reçut-la t.onsure. L'anxlee suivantç,,ilfqt eypy,au ,collégede
!Chambly, puis aui-coifége(de S.aint-Hyacintheotail.passu. de.%ix, ans. AMors son
évéquelle rAppela.de nouve4,u.aisémiiiairede . ontréaý,,atiu.quliI se;prýparàL
d'une manière. prochaine, à la, prêtrise. .Mais J,Ia Pro.viçXende, en, dispqsa
autrement. , '

* L'honorable llarthélémy Joliette, seï.gneuz et fondateurde. l1a;paroisse de
joliette, qu'on ne connaissait alors. que sousIe nom de r Village de d]1ndustrie, D
,venait de-terminer un collège qWiltse!proposait derplacer.,soussla. direction-des
Jéâuit.ëà. Tout'était prêt-pour 1'inauguration>:-que nd Mgr Bourget.-lui ecriviit
d'Europe pour l'informer que ses niégociations avaient éohouéiet.qu'i1 nie-fallait
-pas compter 1surles Jésuites. Alors ,M. Joliette dernqpda à Mgr Prince, foad-

ju.eu~degrde MgAtréa!, de ygiuIoirbien liiiréter qu9Jql9 àc~éisius
*çat> n.Il es cleres.de.Sa g.Yatpqui.ne devaient arriver, que le Jou de

cuéAe kolpttp, y~qiýg à Mgýéý,,o. ýlr 4pýpfaýre, q?' i1 n'avait aucun
.eclésiasiqýpIIgs l*a.main, car op, était.,aùtemps des- yacances, ,mais que s'il
.ex.rencog¶raitjgulq,gu.n, il lui ,ppeqettait vq2ontiers; de l'emmener avec lui.
.LeI même j9pr, . M. 4aea.riaiq au sb tèr.,,,gul oùi'ab'bé
»estherp4ssaitýgs vacances. En entenýliqnt son norn,.il. dit au eurà avec l'air
de- satisfaction d'un hom me qui a fait une trouvaille: Mais C'est mon- homme,
que Monseigneur m'a dit de prendre où, je le trouverais. Demain, mon chÜer
4ouspartirons ensempble popr Joliette' ôù vou'"à ôteà char'gh p"ar Mgil Prince
d'ouvrir le collége et d'en prendre la direction. Dans' 1î~lus . jus 'oèss
recevrez une -lettre ý'fiiellé d'installation.i

. .Le lendemain, le P. Resther était en roitp .pur Joiette., Que]queýjjours
.gprèsie-personnel du collége é!vta, complet, et se-cmppsaý$ ore l lrc
tqpr,.4e deux ecelésiastiqges: M. Barrette, qqi, après voir été suliérieur du
.co1lé.ge deý!Assornptio, devint curé 4e ,i5ýint-Liic, ou il est maintenant retiré~
du.ministèreyet M. Dequoy, actuellement curé de Contrecoeur. Le professeur
d'anglais était un jeune américain. infidèle, mais crue tout leinoade croyait
catholique, et qui.obtifit sa conversfiow, dans le cours"d' l'adniée,' grce au
< Souvenez-vus,. Tols furent, en' 1846, -les- humbles comiiend eients du
-collége de Joliette qui, a 'ourd'huikpourràit bien giýaver ýuon-froitispisce

..ips paroles du poète : Purina sàsje vides Parvis e fontbus drta.
Les frères de Saiat-V.1ateur,qui arrivèrent au. printemps, de. 1847, était

le F.. Champaggeur, supérieur; le F. Faillard et lé F, Chrétien. LeeF. Faillard.
,mouPrutquelques auuees après ; le P. Chrétien sortit de l'Institut, et le F.
Champagneur- devenuprétre, est. mort en France où il avait été rappelé.

A pairtir de ce-moment, la carrière du P. IRçsther a'Ôcoffla toute entière dan,3
l'exercicedu saint- ministè.re,-il:) .Quelques semainesýaprès sa.sortie djs collège

(1) ZX a 6t6 ordonné à Joliçtto on décembre 1846.

j
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d ~~ trotivoIs,e.çbevet qes malades atepsdqtpu )ryit
dans cette atmosphère inortel!e Pendant deux mos, administre 6 à:8Qq1pçpt>ir
férés t oiiibe r1îalade à son toqr, et guérit après avoir étê* au1x portes de lq rtp.

()Le* seive détoit s~b i ao ûi a ami pu consiater.quý'il soit~ me,,.
'un. seui malade s1ans lgs sêcour!dý,la eligion. Aussitôt qu'il est rôitatI m
éNqge lq-nimme curô e éSaint-Jea.4 Chrvsostôme de Montréal. Il usple
tempO, ýi'cà a un* confrère voisin qui lui fournit l'argent, d'agrandir l .a

~e qui niavàit que 40 pieds, puis 1.lest appelé, en 1850, & la cu.re de ýSaint
ýpègôredé' Monnoir ju'ià a àessèvie peruàant deux ans. Il~ s erait bien

voonies eSéplus longtemps.; umais en 1852, date de J'érection du dioc èse
de Sint.Elycinheson bieù'fatteur, Mgr Prince, lui ayant manifesté le désir
de'a oirpur curé d'office, le P. Resther fut heureUx d'ayffir enfin ioccnsxQn

di témoýigner sa reconnaissance, et renonça sans hésitàtlon, 4 une Post1on.
excellénte sous* tous les rapports,' pour accepter la position tout àfait ýecqn_
daire qui lui était ofi'ertè. Quielques. jours après, il était aq sein de-la famille

ép Ïcpaede Saint.Haifte qui se composait : de'feu M. Isidore Gravel
a rchid7iàcreet -procureur, de M. Moreau,. secrétaire, et aujourd'hui 4'e' évêque,
de 'Éaint-Hyacîntha,. de Nl. Chèvreflls, vicaire, et aujourd'hui curé de Sainte-
Anne du Bout de l'ie, et do M., Halley, actuellement curé de Salem..

Cetýarra4gement nedura pas lonpgtemps, car.dans le çours.de-,.'gné,,Mgr
Prince dùt d>embrer la paroisse do Saint-Hyacinthe, pour mettre l'accord
,entre.las paroissiens de lcopagne et ceux de la. ville. L' vêque, gqrda
pour lui la ville, une partie de la, -banlieue, deux-rangs ds Ja campagne ; et
laissa le *P. Rest.her curé de l'ancienne paroisse qui reçut, le nom de 1{qtre-
Damne du. Saint-Rosaire. Il ýe trod.va ainsi à changer de ciiresans sortir de
son presbytère, et résider, à la fois, a u centre et là l'extrémité de sa.paroisse.(2>

tout était an ruines à No*.re-Daine; les murs de l'église craquaient.en, mille
endroits.., mnalgré le bandage de fer qui les enserrait; la fabrique était criblée
de dettes;. on n'avait Pas un ornement convenable, et par dessuls le marché,
une division d'enfer régnait entra les -liaroissiens. Bumainement parlant, la
situation.était hérissée de difficultés insurmoentable.s et presque désespérées..

Le P. -Resther comprit imimédiatement que le secours ne pouvait venir que
,duCi.el, et s'occupa- avant tou~t, de mettru Diuti dans ses intérêts. Il.:ft-coin-
menceér des prières à la ,ainte «Vierge> daràb toutes l'os familles de la paroisse,
le -Rosaire- viisant fut établi, le chapeltt fut remis en honneur, et onfit le
mois. de Marie avec une sini extr.aord.naire. Aussi la protectionx de-cette
Jbonnft mL.~ tarda pgs à cemanifebtur à i*égard de ccux qui lq priaient avec
tant de ft.rveur et. de confi.ànce,,car penldant le choléra de 1854, personne ne
.f4l alleWr daný.s BNotre-Danie, bien que .a maladie fit des ravages dans les.
paroisses ',oisin es. Puis, .1-apa.semtnt cun.tnça à se faire.dans les esprits,,

(.1> 5,000 victimes -du.-typhus reposent autour de la-grosso.perre-qý' s'élève.àa
contro do l'enclos que l'on vui. à quelquos pai de I'ontrée.ýnord du pont Viotoria.

(2)L L'évdque alla se retirer au coll6ge neuf de Sa! *nt-Hy~aoithe, et attc'idant que
ie-vio'ux oollége.fut arrang6 domanière à sorvirdo.cith6draloictdo r6sideno. 11y
ýentra e>ns.le-'cours doe l'hiver, et au, isi do oiai on incendie oonîidérable dét]ru1it
»tut. M4gr Prine constraitit alors.une pru-cathÉ.dralo,.qui a iâorvi d'église -paioissiati
.jcsquq'au.para ohèvqinent de]-la-athédralo actuelle tiigeo par son Sucossau, !14d'.uM
,.67técé su~r l'emplacement du vieuxacollége. . -

1 4p
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au point que aàns l'hiver de 1854, i'e répartition pour la nouvelle église fut
censentie.

Maie avant de raser l'ancienne chapelle. il fallait un local temporaire pour
les offices, ët.poué- se procurer un local il fallait,, au préalable, obtenir de
Plévêqué -la permission d'emprunter. Le P. Resther alla donco sollioter cette
autorisation. Malgré le talent avec lequel il exposa son affaire, Mgr Prince
refusa net et ne.voulut jamais entendre parler d'emprunt. Il ne restait donc
plus au pauvre curé d'autre alternative que celle de reprendre le-chemin de
son presbytère, lorsqu'il se rappela tout-à-coup que son évêque ruminait depuis
assez longtemps la fondation d'un. couvent de dominicains. Il-retourne donc
prendre congé de son supérieur, et ne manque pas, sans faire.semblant-de
rien, de lui demander des nouvelles de son projet. J'y songe plus que jamais,
lui répondit Mgr Prince, mais que voulez-vous que je fasse de plus, paralysé
comme je le suis par les embarras financiers. Puisque ce projet est toujours
cher à votre cour, répliqua le P. Resther. laissez-moi emprunter pour bâtir
mon église, et dans qhelques mois vous pourrez faiùe venir des dominicains et
les installer dans ma paroisse, sans qu'il vous en coûte plus que-les frais de
transport. Cette suggestion amena immédiatement l'évêque à ses vues ; la
fameuse permission lui fut accordée; les travaux furent commencés le jour
de-la Nativité, et-le 8 décembre de la même année on chantait la grand'messe
-dans la nouvelle chapelle temporaire. Voilà comment le -P. Resther sut
triompher de difficultés presque inextricables, et prépara les voies à l'établise-
ment des'fils de-saint Dominique au milieu de nous.

Au risque de paraître nous attarder un peu trop, nous ne pouvons passer sous
silence deux incideàts d'un caractère si extraordinaire, qu'il est bien permis
,'y voir l'intervention miraculeuse de la sainte Vierge.

C'était pendant le mois de Marie, l'autel de l'église Notre-DaMe était paré
comme aux jours des grandes fêtes , quarante-cinq petites lampes, entretenues
par la piété,des fidèles, brûlaient jour et nuit au pied d'une statue de la sainte
Vierge, qui passait pour miraculeuse. Il y avait au fond du baldaquin qui
surmiontait le tabernacle et sur le-sommet duquel était la statue, une image
représentant saint Dominique au-moment cù il reçoit le Rosaire des mains de
la sainte Vierge. Quatre lys artificiels reposaient sur les gradins de l'autel,
de chaque côté du tabernacle.

Or, un jour quele P. Resther avait la visite d'un confrère qui n'avait pas
encore vu sa chapelle, ils s'y rendirent tous les deux quelques minutes -après le
diner, et s'aperçurent en entrant que l'autel venait de passer au feu. L'orne-
mentation, le linge de l'autel et les draperies qui couvraient la statue avaient
été entièrement consumés sans que la statue eût- subi la moindre atteinte. Le
cadre de l'image du Rosaire était carbonisé,-mais l'image n'était pas ménre
enfumée. Quant aux lys, un seul avait été épargné, celui qui touchait au
tabernacle, on trouva le-fait si extraordinaire que-l'on crut devoir chanter le
Te Deumnb-après l'office du soir.

Le héros du second incident que.nous tenons à raconter, parce qu'il fait res-
-sortir aussi l'action de la sainte Vierge, est un pauvre -diable qui ne voulait
pas entendre parler de confession. Retraites, supplications, prières, rien ne
-ýouvait amollir ce cœur dc pierre. Il répondait invariablement à ceux qui
abordaient ce sujet; c'est inutile, Monsieur, vons ne' gagnerez pas Dlus-que:les
Anges et:Notre-Seigneur. Or, voici le secret de-ces paroles qu'il a-tévélé lui-

-



,méie. Un-dimanche, dit-il, que j'étais dans mon banc, assistant comme les
-u'tres à la grand'messe, voilà,que j'entends un bruissement au-dessus denma
tête. Je lève-les yeux et j'aperçois un ange, les yeux menaçants, et'fondant
-sur moi une épée à la main. Jai bien pensé que c'était un avertissement,
camme le fait.quim'est arrivé un jour que je revenais de Montréal pendant le
choléra de 1832. Un peu avant d'arriver chez mroi, j'étais lescendu de ma
:voiture pour faire une prière au pied de-la croix érigée su- le bord du chemin.
Pen.iant:que j'étais à genoux, j'entendis des soupirs et les bras de la croii
craquer. comme si quelqu'un y avait été cloué. Cette fois, je fus si épouvanté

.que-je crus mourir. Je parvins à remonter dans ma voiture tant bien que
mal, et j'arrivai à la maison sans connaissance. Cette brebis égarée, (lue ni
les anges-ni Notre-Seigneur n'avaient pu gagner, comme elle le disait, la
sainte Vierge la ramena au bercail, dans une circonstance que les paroissiens
le Notre-Dame.ne doivent pas encore avoir oubliée.
-C'était le dernier dimanche- d'octobre 1858. On installait ce jour là, pour

perpétuer le souvenir d'une retraite de trois semaines, qui venait d'étre
préchèe-par les RR. PP. Oblats, un riche easvolo,.la statue de la. sainte Vierge
telle qu'elle:apparut &.saint Jean l'Apocalypse. Mgr Prince présidait la céré-
monie et prononça un sermon qui produisit le plus religieux enthousiasme.
Rien n'avait été épargné pour rendre aussi solennelle que possible cette féte
que les fidèles- assimilaient à un jour du ciel sur la terre. L'assistance fut
tellement Impressionnée par tout ce qu'elle vit et entendit ce soir là, qu'un
grand nombre de fidèles ne se décidèrent à quitter l'enceinte sacrée qu'au son
de l'Angelus et en versant des larmes. Il leur semblait qu'ils sortaient du
ciqI pour rentrer dans le monde. Celui que les ange. et Notre-Seigneur
n'avaitpu gagner, était présent lui aussi; et qui sait si la miséricorde infinie
de Dieu n'avait pas ménagé cette imposante cerémonie. pour le faire revenir de
son aveuglement I Le P. Restber venait à peine de rentrer au presbytère,
qu'on-vint le demander pour une personne qui l'attendait à la sacristie. Il y
.court et voit Éon ialheureux paroisien. se jeter à ses pieds, en disant. <'une
voix entrecoupés par les sanglots: Ali 1 Monsieur le curé, ce que ni les anges
ni Notre: Seigneur.n'ont pu gagner, la sainte Vierge vient de l'obtenir. Vits,
confessez-moi, pour l'amour du Bon Dieu. Le lendemain il communiait avec
l'expression d!un chrétien qui goûte son Rédempteur, et mena ensuite la vie
d'un saint pendant les quelques années qu'il Nécut. Le même jour, le P.
Resiher quittait Notre-Dame du Saint-Rosaire pour Saint-Atbanase d'Iber-
ville. La sainte Vierge, sans doute, en lui accordant la, conversion de ce
grand pécheur, avait voulu lui donner un commencement de récompense. pour
avoir tant propagé son culte à Notre-Dame.

Le P. R1estber a été curé de Saint-Atlianase à deux reprises : une première
foisde 1858 à 1860, et une seconde fois, de 1862 à 1866. L'esprit de la
population laissait beaucoup à d'ésirer lorsqu'il fut appelé à la desserte de ce
poste. Non seulement les affaires politiques et locales avaient engendré la
division, mais mme une haine invétérée. On en était rendu ne pas se visiter à
l'artiýJe de-la mort. Le P, Reýther eût donc recours auý remèdes qui lui
avaient si bien réussi à Saint-Grégoire de Monnoir; et lor qu'it-revint dans
cette-paroisse après un séjour de deux ans à l'évêché de Sdint-Hyacinthe,.il
trouval'église complètement parachevée, et les divisions à Ûeu près effacées.
Au moins, presque tout le.monde se saluait et se parlait. ,

L'évènement capital- de son derniei passage à Saint-Athanàse, fut la fonda-

I
i
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institutionquelçonque. Le-P. Besthxer se;lasa. elô#d alle au cburàntgnrà1
.d'autarnbiplusqu:lspeisindead1n.igrxd'iiitnîniu.
iion.deco gerlte1.et quel'on pouvait ftaire pu 5OO''e~:'~'rpit

-à- pÉoxliit6,do,-]'ég)iié, et.4quilén valait 2%&,OOO- Il-auraft cÉpedantpéfêr-
,un'ýcou-vniý wMos la.population voulait abspiumeiit un collègecommerbial.
Il aurait)préfêrê iga1emeigt le metttesous",la :directioùi degè Prèves>)rnis.on
-voulait- des ecclésiastiquies 1en'.hoinxù1è d'esprit, il sudivit u courant irrésis-
etilIei et qui-,après tout navait- rien, de..dangereux, biensùûrquýavant deuea4r
,son- collége, isera1t,,Un .eoüvent. GCést. ce qui. arriva' Aui hbout -dé,deuri ans
-Mgr G. LaÈoque retira,,ses . ec lsiastiqueï -et' les syndids nesàchant plus que
faire-. agréèrent;lg popoàitioný-que 4deur fit lé P. Resther'de traùsformier leitoi-
lége en couvent. A proposdece collége,'rappelons pourleprollt.de-ceuX qui
*coMMencent1euncarPîère,.que d'aiià l7eÈpacéê de.deux ans, ildotind à.sotifon.
.dateurýplusA.eýcag'rinqu'i n'en -avait eu. dans tout:l1eoours'.de. sbnminiistùue
qçurial. *La-Providenèe-qiY1appeIait ~lérUîUvnatpoaimn
partces peti1sdéboires.1ui..rendreýpusýfadile.l'oiéiÉsancé à la-voix de Dieu:'

A cemômient , on' lisait au réfectoire :la' 1è de là,ie id'
'Mtarie-AI'acoque. Ceette 'ieoture-fut :peur lui "toiitéÙnüù tévélitfoû, ét-Ét'iue

chaie sas die ~O espit,,u ilprit la rêsolutidnidé i-aii re dchir sns dreun mot du §aL -éCeur;, de donner tout* -sei retiýaiteà s'u~
'patronage de-ce divin ceur, et même dietablir dette déirbtiôn paîÉtoùt où*il
serait demahilà pÔur dohnerunie4retrýaiteé Ce Proùiaînr.,é, i11 l'a; sùl'ýi ùla> lete
pendant les 27'années dè sa vie-religieusè ; l t usiûd'zo'ou~
tions, non seulemient, le ýrop.igateur mais pour ainsi dire', l'initroducteur -de la

Le Sacrê.Coei dt4t ss nv it "bièh choist son .,-pôteý car.-ndûs n'avôoi's
jamais* vu j3ré'iciteü u$ Populaire,<et nhpln les masâsés aâve c, plus de

j~~~it~ av p~n.vi-lPà4é cirnq ninu teq,,.que son aud itojire captivé 1'écoïi-
cÏ't'vdune religieuse attention' et ne faisait' utn- avec liii. Il n'était polr-

tatpas orateur dlans esn u ataine gnrlet à- ýe moL. Rien
*'extraôrdiniire ààns là voi±, Ye gEýto ý("l'eiai'ession do là~ ýënýêe.; Émais il

na'rait avec uritalen4t adrable; il possédait un'e voix s'mpâthiqué; iljýar-
lait avec un'ac'eent( e profonde couv'iction,.e'tsuri dut,,sa préÏicatThýÙ était cm-
Preinte d'uniôbelle sim'licîîe. Voilà, après lti grâce de 'Diéu sans -laquélle
tout préd iciateur ''t qu une cymbale rettentiÉsEinte,*ce qui -lui, a valu ces tri-
omphes partout.où il a done des retraites,-et il n'y p. peut,-tré pas vinxgt
Darcisses de la Provinc-i de Quebeô où il n'en a pas, donné. 'tetcmp*s efface

'lesou'enr~e ~urésretaitsnkàis cellesdu 'P*.Rèsther sontý inoubliabýlès
Ainsi, à-Saiht.;*Ë'ôcl de 'Q'uehecè,'«à cfpâàrbo 'enco'e"*de lagraaideY.r aàite qu'ily

*prêcha eà 197Tl, èt on a a peu. prés"ôuýblié toùtes 'éel1e'È qui ted lieu depuils.
,en présence de 'iés'uïità qu'il "lui étgit i mpossiblè, Oe lie pas eb itate4 un leu,
comàme ceux qui ont ees yeux ppur v'oit-, il.adiffiliait, 'disait-il, làtoute--puissancèe
de Dieu qui faisait de si bel.ouvrage avec ug- si teiste outil. Le P.feste r
donc éte.tnu pÉédicaù~r de retrait ii acÔomlli..eu plutôt,,il .auràit été ý.ud prédî-
cateur de retraite accomnpli, si la fatigue et Ven'ui ne0 lui avýaient pas- quelque,
oisXfait perdre tout à 1inpjre s ur sifs n erf.'



Il éiaifle premier à déplore' ci atecs bieii involontaires pourtant,
qi,> disestii1 en'sejuéeaut un peu -séVèrement, défaisaient au.confessionna-1 ce
q4ù'il fàidait èh -i ' heirè.' , ,,!.0... 1 .ý1.

' Trôhèr; ùdnfegsèr et aller là ofs ses, supérieurs l'eavoyaient,.,voilà t'labrégé
-deý laàvie du R.'P. ýResther,, depuis. son, entrég dans lil;stre compagqie de
Jésus jusqu'à ce que la maladie soit venue le forcer, il y a trois ans environ, de

feocrà ses~ courses apostoliques. L'inaction, pour un tempérament
commze le sêien','devait sans doûte être un terrible supplice, ma'is ce sentiment

* bienûùaturel ne s est jamais 'trahi *à l'extérieur. Il, est resté jusqu!â ladin,
'identiqde-a*lui-mêéme. casuseur aimable et spirituel ;.sympatbique-â touý.ceux>
q uil'approchaient. l1.a compris dès Je commeacement que son mal étf qn
de ceux qui résistent à tous les traitements; il a suivi sa. marche avec le plus
Zrand sang froid, et il a regardé venir la mort presque comme une bienfaitrice
Quoi de.pius naiurel,et qu e.peni.ou' éraindre, malgré la- rigueur des jugemlents

IDeûquaWd'dn a travaillé peidant plus de vingt ;ans à faire-rýégner-1e
Sacré-Coeur. de Jésus sur les âmes I D'ailleurs, si Dieu est infinimqnt juste,
,m'eit.!il pas aussi infiniment miséricordieux? Puis, lorsqu'il s'est cru à lafirs
de son plerinage,. il a demnandé l1a.perýmission de quitter la résidence de
Quiébeç-oi il à passé les plus belles années du sa vie, pour se retirer à l'Hôpital-
Général àt-Y attendrg l'heure suprêmne. C'est là qu'il s'est -endormi, dans la
paix du Seigneur, le quinz.e du mois courant.

Maintenant, avant de terminer tc lignes que nous avons été heureux de
consaurer &.la mémoire d'un homme q'i nous a toujours témoigné n)eaucoup
de bieqveillance, qu'il nous soit peris dt> recommander son âme aux prières

*de nos abonnés, aux prières des légions. de thretien.s qui'il a aflbrmis dans la
yoie àu bien et fait sortir du chemin de la perdition. (1)

D. GOSSELIN, Ptre.

les diseurs de bonne aý,enture-

Nous- avons remarqué dans les colonnes, de l'un de nos joui'-
naux, l'annonce suivante

«Madame Edouard, la célèbre cartomancienne de Citicago,
dônn e des-conbultations àâtous ceux qui veulent con naître -le passé,
le piése-nt et, l'avenir, donne des renseîgpements suriles objets
perd'ds. Aussi, fait connaître 'le nomi de votre futur mari at
vous. donne aussi son portrait. Venez tous la consulter et vous
,sere z sa tisfaits. » .

* , es eiseurs...de bonne aventLure ýprétLen dent connaître 7ayenir,
sciene que Dieu s'est réservée pour lui seul, et qp;?ii n'a -om-
muniquée ni aýux anges, xi aux saints, ni mêmie à,la sainte
Viergeý qui, comme notre religion nous l'enseigne, ne peuvent
nous faire cnnaître J'avenir que S'il a plt. à Dieu -de le leur
révéler. Prcnéquent, consulter un diseur de bonne aven-

'L) es funèrailles et la s6pulture du 1t. P. .Resther ont ou lieuâ à iglieo de
* aint-1Rooh de-Québoo, lundi de oette:semaine.
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ture, c'est, par le fait même, le placer au.dessus de la sainte
'Vierge, des anges Et des-saints, et faire de ce malheureux, l'égal
-de Dieu. Cet acte est certainement un péché, même lorsqu'on
n'ajogte pas foi à ces prétendus diseurs de bonne aventure, et
quion va les consulter simplement par curiosiié -ou par amuse-
ment.

Il suffit, du reste, pour savoir à quoi s'en tenir, de se rappeler
son petit catéchisme, qui répond, page 58, à cette question:
- Est-il permis de faire usage de sorcellerie et de charmes, ou
d'ajouter foi aux réves, aux charlatans, aux diseurs de bonne
aventure ? Réponse:

< Non, cela n'est pas permis, parceque ce serait attribuer à des
êtres créés des perfectidns ou un pouvoir qui n'appartie'nt qu'à
Dieu seul. D

Les diseurs de bonne aventure ne sont donc que de vulgaires
impostegrs, malgré la réclame de certains journaux peu avisés;
et les dupes. qui vont leur payer une consultation sont pour le
moins d'une grande naïveté.

A travers les Journaux

On lit dans P' Oiseau-Mouche:
« A part quelques étrangers qui ont tort de parler de choses

qu'ils ne connaissent pas, les journalistes canadiens savent que
les colléges classiques soüt bâtis, presque tous, avec les écono-
mies des curés et les salaires des professeurs ecclésiastiques,
Ainsi le corps enseignant de notre Séminaire n'a certes par la
prétention de faire plus que les autres. iRé bien ! En supposant
que nos professeurs gagnent autant que le plus petit instituteur
de la Cité de Montréal, et en retranchant de cette -somme le
salaire et la pension qn'ils reçoivent, on constate qu'ils versent
chaque année $10,000 dans la caisse de Péducation. Et ces
$10,000 sont dépensées annuellement pour donner un éducation
presque gratuite à la jeunesse de notre' vaste et intéressante
région. »

« N'avouera-t-on pas que ces mêmes professeurs doivent avoir
autant d'intérêt à bien faire fiuctifier cet argent que ceux qui
ne font aucun sacrifice pour l'éducation ? »

Oui, tous nos journalistes connaissent ce petit détail. Cepen-
dant beaucoup feignent de l'ignorer, et plusieurs ont eu l'audace
.de prétendre le contraire.

Le Courrier du Canada publie la note suivante:



V IEoènement a bien tort de croire que la presse· est cause du
voyage que Mgr Bamel et M. Mathieu entreprennent.

«Le système d'éducation et d'instruction du Séminaire de
Québec ne sera point changé. Il pourra y avoir de légères amé-»
liorations : mais que les critiques des colléges classiques en pren-
nent leur parti. Les bases resteront les mêmes. La plupart des.
journaux qui ont traité cette question ont montré tant d'ignorance
des faits, ils ont paru si peu connaître comment on forme la
jeunesse, que les autorités de nos colléges auraient eu bien tort
de se lancer immédiatement dans des réformes, et surtout dans
les réformes proposées.

« M. Mathieu dont parle l'Euènement, faisait ces derniers jours,
visiter son séminaire à up Père arrive d'Europe ; après avoir
tout vu, le visiteur lui dit : « Je ne veux pas vous décourager.
Mais vous allez inutilement en Europe. Vous ne trouverez rien
de mieux qu'ici. n

Théologie populaire

Qu'est-ce que rimpureté?
L'impureté est une affection déréglée pour les plaisirs de la

chair.
Ce vice qui comprend les pensées, les désirs, les actions et les

paroles impurs, est l'objet du sixième et du n-uvième comman-
dement, etrenferme tout ce que ces commandements défendent.
ILimpureté est l'habitude de toujours violer ou désirer violer
ces deux commandements. Ce péché est généralement suivi de
la négligence à prier, à s'approcher des sacrements, et finale-
ment de la perte de la foi, de l'endurcissement du cour et -d'une
foule d'autres-mauxz

Qu'est-ce que l'envie ?
L'envie est -une tristesse que lon ressent à la vue du bien du

prochain, ou une joie coupable du mal qui lui arrive.
ILenvie est le désir ou la satisfaction de voir son prochain

victime d'un malheur ou d'un insuccès, et le regret de le voir
jouir d'avantages que nous n'avons pas. Si, par exemple, nous
sommes. contents lorsque ses affaires vont mal, ou peinés lors-
qu'on entend dire du bien de lui, etc., nous péchons par envie..

Ce péché qui a pour principe l'orgueil, et quelque fois aussi
la-sensualité ou j'avarice, est excessivement commun et se rat-
tache au huitiême-commandement.
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1Re.mçqqqn.cep~ndapa qtL~ps de pécýé à. regretter la
?rospérité et l'infiueAe.dý'u ýho Iýneqixi ne s n sert' qui"aix dé-
triýnent,4u bin- puiblic; i.ou à se réjouir de la dondàmnùtion!et
401 disparition aun~ journ al qui'en'oid~ lê S~ au lieu
dç<lý 4ife.f n'est pas non plus dé tnd1 de d:éýirer-Iqé -Mgd'éès
a-vantages que les a!utres, pourvu 'toùtefôis"qu on ùë cheiéhe -à
à . epriver eux -mÔmes *et 'qu'on ne fé&X cause aucun ËràSiiL'

QecQ que Ja eoiur4andise? ...
-La.gourmandibeest, un. amour qéé l u.boir? et dumagr

-Quelle est la gourmandise la plus dangereuse ?
la gourmandise la plus dangereuse est l'ivÉognierie, qui fait

perdre la raison,.rend, lhomme semblable à la bête, et souvent
le fi orr

AGRIECU-LTURE

La nourriture des poulets ne doit pas-être la même depuis los
,premiers jours-de-la naissaece jusqu'à-l'âge adulte.

Celle du premier âge se compose d'une pâtée ferme de -farine
d'orge ou de mais délayée avec dg l'ýgu,. elu pgtil lait ou du lait
-de 50% d'eau.

il faut que la.pâtée soit fermùe4 .pgrce qùlétanit molle, elle co-alé
et salit les poussins, -qui perdent lè brillant de leur duvet ;il- îe
faut pas cependant la faire, trop. dure, parc9 qu'àlors .1eur bec ne
pQurraît l!àttàquer.

Voici la-composition dç-la pâtée destinée- au sins Jusqu'à
l?àge. de six semaines. ..

Une pinte de liquide pour _environ 21, livres farine fera unle
pâtée a'une paisseur telle, que les petits pouletsla becqgieteront
facilement;- plus dure, ils ne le pourraient pas; plus molle, ils
saliraient leur -duveL t a, .bout de que.1q9juisn seraient
que grelots -de pâte sèche, ce qui le.ur donnerait'un aspec.t*mal-

A&-travers le mop.de- des nouvelles -

Q~bec-LesQuarante-lieares auront lieu à SaiitTere-d

miny, le'30 ; à Sait-Méthode, le premier lule~-f 'abbé N.-
E. Demers est transféréà dela-cure d'O)rmslowvn â-oelle de .Rigafld;

L'ABBÈ D. GOSSELIN,---------Por~~r-~atu


